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Autonomie fourragère : énergie et protéines La notion même d’autonomie fourragère ne peut se traiter qu’en tenant compte du nombre et du type d’animaux par rapport à une surface, au potentiel pédoclimatique des parcelles et des besoins en énergie et protéines accolés à la capacité d’ingestion de l’animal. Ainsi, si on compare les besoins en protéines d’une brebis à l’entretien, on avoisinera les 80 g de PDI par kilo de matière sèche, alors qu’on avoisinera les 140 g pour une vache hautement productrice.



L’autonomie fourragère, c’est produire des protéines, mais aussi de l’énergie ! On assimile souvent l’autonomie fourragère à la production de fourrages riches en protéines. Certes les protéines concentrées dans les tourteaux sont d’un coût élevé, fluctuant et non prévisible d’une année sur l’autre, présente une dépense contrainte et obligée dans les rations de base pauvres en PDI ou lorsque les besoins sont particulièrement élevés. L’achat de ces mêmes tourteaux aura toujours les coûts incompressibles du transport, des charges commerciales. Il ne faut pas occulter que désormais le coût de l’énergie, exprimé par le cours du prix du blé suit la même tendance de prix fluctuant et qui pourrait rester élevé durablement. La notion de dépendance, antinomie de l’autonomie apparaitra dans le système fourrager dès que la ration de base, animal rassasié, ne satisfera pas les besoins physiologiques de cet animal. L’éleveur devra alors avoir recours à de l’aliment concentré : tourteaux, céréales, aliments composés achetés, dont il choisira la concentration en énergie et en protéines en fonction du déficit à combler. La distribution de cet aliment aura un impact sur la quantité de fourrage consommée, une substitution dont le taux variera en fonction de la qualité du fourrage grossier : la nature est ainsi faite que cette substitution est largement supérieure à 1, jusque 1,9, lorsque le fourrage est riche en lignine et donc encombrant, pauvre en énergie et protéines. A l’inverse, lorsque le fourrage est de bonne



qualité, la substitution peut baisser à 500 g de matière sèche par kg de concentré consommé. Un fourrage de qualité valorise donc mieux l’aliment concentré et peut permettre de baisser le niveau de concentré1. Produire d’abord des fourrages de qualité. L’autonomie fourragère passe d’abord par la production de fourrages de qualité, productives, dont les caractéristiques biologiques sont adaptés à l’objectif : précocité, résistance aux maladies, ploïdie, etc… Mais ce n’est pas suffisant : il faudra adapter la fertilisation, le calendrier et surtout le mode d’exploitation. Avoir de l’herbe de qualité en quantité durant un maximum de jours par an au pâturage et produire des stocks de qualité sont les 2 voies à explorer. La pratique du déprimage (pâturage précoce pour favoriser le nombre de talles par m² et favoriser le renouvellement des feuilles), le pâturage tournant rapide, la hauteur de l’herbe à l’entrée et à la sortie des animaux, sont des fondamentaux. Ce sont les parties hautes de la plante qui ont de la valeur, au pâturage comme en fauche. Pour favoriser la quantité produite, il faut aussi qu’il y ait suffisamment de surface foliaire : il faut donc éviter le surpâturage (6cm) et la fauche trop rase (8cm). Ce sera en faveur de la qualité du fourrage récolté, de la repousse ultérieure et de la pérennité de la flore prairiale.



1



D’après les résultats d’essai à Trévarez (29)



4



Brochure technique des Journées Régionales de l’Herbe en Avesnois 2013 Pôle 1 : L’autonomie fourragère



Dans le cas de fourrage récolté, la valeur dépendra de l’espèce végétale, de la hauteur de coupe, du rapport feuilles/tiges, de la vitesse de la mort du fourrage après la coupe : plus la mort est rapide, plus la valeur du fourrage conservé sera proche de ce que la plante valait sur pied. La mort de la plante coupée est provoquée par asphyxie dans le cas de l’ensilage ou par la déshydration, à environ 60% de matière sèche. Le choix de l’espèce et de la variété se fera en fonction de l’organisation de l’exploitation de la parcelle parmi l’ensemble des parcelles : date, mode et type de sol par rapport à l’eau. Dans le cas de la conception de mélange :











l’alternance de période sèches ou humide, chaudes ou froides fera s’exprimer les espèces les mieux adaptées.



les espèces doivent s’estomper leur nuances par rapport aux valeurs alimentaires. Exemple : la luzerne est riche en protéines mais pauvres en énergie, le dactyle, particulièrement riche en énergie sur les repousses sera là pour compenser.



La conception d’un mélange doit être pertinente avec des points clé à respecter : 



Utiliser des variétés dont caractéristiques sont connus disponibles



les et







les composants doivent être complémentaires sur la période de pousse au pâturage.







les composants doivent répondre à l’objectif d’exploitation et type de sol.







l’association de graminées et de légumineuses s’imposent généralement pour bénéficier de la fixation de l’azote par les légumineuses et dont bénéficiera également aux graminées.



physiologie : précocité, remontaison, morphologie, période de pousse. Les fourragères bien choisies et exploitées au bon stade, utilisées en pur, en association ou en mélange, sont le meilleur outil pour se rapprocher de l’autonomie fourragère. Elle permet une réduction d’intrants divers tels que l’engrais azoté et l’aliment concentré. Une productivité accrue valorise mieux le coût de récolte. Elles constituent un aliment de base dont les 3 composants attendus, énergie, protéines et fibres sont naturellement mélangées et ne nécessitent pas de bols mélangeur !



L’inscription des variétés au catalogue français met à la disposition des éleveurs et de leurs prescripteurs de nombreuses informations sur les caractéristiques des plantes, leur aptitude à résister à des conditions particulières, sur leur Contact : Bruno OSSON Technicien Communication Fourragères GNIS Tél : 03 20 61 28 63 [email protected]
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LES PROS DE L’HERBE ONT LEUR REVUE ET LEUR SITE INTERNET: Depuis 3 ans, le GNIS propose une revue en ligne ainsi qu’une version « papier » sur l’actualité fourragère. En 2 ans, ce site est devenu un véritable magazine en ligne pour les éleveurs avec de nouvelles rubriques, riques, et un accès facile à l’ensemble des articles réalisés dans le cadre des 7 premiers numéros, ainsi que sur les dossiers spéciaux. Désormais la mise à jour de l’actualité « herbe »est régulière sur le site et n’attendra plus la sortie « papier » des journaux Herb’actifs. Ainsi les informations sur les salons, sur les nouvelles parutions, les nouveaux articles et témoignages d’éleveurs ou dossiers techniques seront instantanément disponibles. L’ouverture de 5 rubriques : agronomie, alimentation, machinisme, machinisme, semences et paroles d’éleveurs permettent de retrouver les articles et témoignages par centre d’intérêts. Le moteur de recherche par mot clé donne l’aperçu de la diversité des sujets abordés et facilite la recherche d’articles. Ce site se veut un recueil cueil de témoignages et d’expériences sur l’herbe. La partie « paroles d’éleveur » créée sera alimentée très régulièrement avec des expériences d’éleveurs de toute la France. www.herbe-actifs.org



Contact : Bruno OSSON Technicien Communication Fourragères Fourragèr GNIS Tél : 03 20 61 28 63 [email protected]
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Composez le menu : Quels critères pour quelles espèces ? Selon les espèces et les variétés fourragères, les critères peuvent varier d’une espèce à une autre. C’est important et gratuit de s’attacher au choix de la variété, à ordonner les critères pour choisir la variété la mieux adaptée face à sa propre situation. C’est le cheminement incontournable pour bénéficier du progrès de la sélection. RGA



RGI



RGH



Ploïdie



X



X



X



Précocité



X



X



X



X



X



X



X



X



Départ en végétation Début épiaison



X



X



X



X



X



X



X



X



X



X



X



X



X



X



X



X



Souplesse d’exploitation Remontaison



X X



Rendement Printemps Rendement été Rendement annuel Comportement Estival Résistance au froid Résistance A la verse Résistance aux maladies Résistance à la sécheresse Alternativité Type botanique Flexibilité



X



DAC



FE



FP



RO



FLE



FEST



LUZ



TB



X



X



X X



X



(flo)



X



X



X



X



X



X



X



X



X



X



X



X



X



X



X



X



X



X



X



X



X



X



X



X



X



X



X



X



X



X



X



X



X



X



X



X



X



X



X



X



X



X



X



X



X



X



X



X



X



X



X



X



X



X



En projet



X



X



X



X



X



X



X



X



X



X



X



X X



X



X



(flo) X



X



X



X



X



X



X



X



X



X



X



X



X



X



X



X



X X



X



X



X



X



X



X



X



X



Grosseur des tiges



X



% protéines



X



Dormance



X



Agressivité Vigueur sortie hiver



TV



X X
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X



X X



X



X



X



X



X



X



X



X



X



X



X



Les critères de choix des variétés sont nombreux et peuvent varier d’une espèce à une autre. Il faut bien sur, au préalable, bien assimiler la définition de chacun de ses critères. 1.



la précocité : date de réalisation du stade épiaison pour les graminées ou floraison pour les légumineuses. Les dates communiquées sont valables pour le centre-ouest, pour corriger la donnée par rapport à la zone Nord, il existe une grille de correction.



2. la ploïdie : chez les ray-grass et le trèfle violet, l’éleveur a le choix entre des diploïdes (2n chromosomes) et des tétraploïdes (4n chromosomes). Les tétra ont des feuilles plus larges et plus retombantes, donc un rapport feuilles/tiges supérieur. 3. départ en végétation : c’est l’aptitude de la plante à atteindre le stade végétation 20cm. 4. début épiaison : c’est la date de réalisation du stade épiaison ou floraison dans la région de référence. 5. la souplesse d’exploitation : c’est le nombre de jours entre le stade départ en végétation et le stade début épiaison ou floraison 6. la remontaison : c’est l’aptitude naturelle de la plante à refaire une seconde fois une épiaison. Elle est systématique chez le RGI et les bromes. 7. les rendements printemps, été-automne et annuels : toutes les variétés sont pesées et comparées entre elles par rapport à une variété-témoin à laquelle on a donné l’indice 100.



8. comportement estival : c’est une note d’observation de la variété à pousser en condition de chaleur et sécheresse. 9. la résistance de la variété à résister à un hiver rigoureux. Ce critère sera important en fonction de la zone géographique.



10. résistance à la verse : c’est un critère important pour les parcelles destinées à la fauche. 11. résistance aux maladies : seul moyen de lutte dont peut disposer l’éleveur. Elle va impacter, l’appétence, la pérennité, le rapport feuille/tiges, et la production été-automne. 12. la résistance à la sécheresse : elle concerne le RGH : elle estime la capacité de la variété, non seulement à survivre en conditions séchantes, mais à produire. 13. alternativité : c’est l’aptitude de la plante à faire des épis dès l’année du semis. C’est un critère fondamental chez le RGI, où il y a des variétés strictement alternatives et des variétés non alternatives. 14. le type botanique : elle spécifie l’origine d’obtention de la plante : festulolium, RGH, ou les sous familles : trèfles blancs ou les origines et adaptabilité régionale : luzerne. 15. la flexibilité : pour la fétuque élevée, le sélectionneur à créé des variétés dont les feuilles sont beaucoup plus tendres.
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16. grosseur des tiges : concerne la luzerne : des tiges fines permettent un séchage plus rapide, un rapport feuilles/tiges sur tiges supérieur. 17. le taux de protéines : concerne la luzerne dont la motivation des éleveurs est de produire des protéines. Il existe une variabilité génétique des différentes luzernes. 18. la dormance : plus une variété est dormante, plus elle résiste aux conditions hivernales



19. l’agressivité : pour le trèfle blanc, c’est l’aptitude de la variété à dominer la graminée 20. la vigueur sortie hiver 21. l’intensité de floraison 22. taille des feuilles : il existe 3 types botaniques : géants ou ladino, intermédiaire ou hollandicum, et nain. Ce classement s’appuie sur la taille des folioles. 23. la pérennité : cette note renvoie à l’évolution du peuplement au terme de l’expérimentation.



Pour disposer de ces informations, 2 sources existent : la revue semences et progrès qui consacre un numéro spécial chaque année, et le site internet :



www.herbe-book.org : le site de référence des éleveurs et des professionnels des fourrages et prairies Vous retrouverez sur ce site toutes les caractéristiques des variétés : précocité, résistance aux maladies, caractéristiques morphologiques, rendement et sa répartition, taux de protéines, souplesse d’exploitation, aptitude à démarrer tôt au printemps. Toute ces cotations ont été évaluées par le GEVES (groupe d’étude des variétés et d’essai de semences) et sont sous la publication du CTPS. En 2 ans ce site est devenu la référence en matière d’information.



Contact : Bruno OSSON Technicien Communication Fourragères GNIS Tél : 03 20 61 28 63 [email protected]
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Le secteur des semences biologiques La semence particulière



biologique :



une



semence



Le règlement européen de l’agriculture biologique impose depuis 1991que « les semences et matériel de reproduction végétative utilisés par les producteurs bio doivent être biologiques ». il prévoit des possibilités de dérogations, dans certains cas, pour des semences conventionnelles non traitées. Qu’est ce qu’une semence bio ? Une semence bio doit suivre les normes européennes de commercialisation (variété inscrites au catalogue officiel, normes technologiques). Mais il s’agit d’une semence dont le portegraine ou la plante parentale, matériel de reproduction végétative, a été produite, conformément aux règles de la bio, pendant au moins une génération, ou s’il s’agit de cultures pérennes, 2 saisons de végétation. Cela suppose que l’agriculteur multiplicateur soit bio et que l’établissement producteur soit également bio. En matière de variétés :



Néanmoins, le CTPS réfléchit à des critères particuliers pour des variétés à faible intrants destinées à l’AB et le Sélectionneur, l‘INRA et l’ITAB (institut technique de l’agriculture biologique) effectue un important travail de recherche. Un secteur en développement : Pour satisfaire la demande, les surfaces en multiplication ont doublé entre 2007 et 2012. Depuis 2004, le GNIS gère un site internet pour informer sur les fournisseurs et les variétés disponibles en bio : www.semences-biologiques.org. Le GNIS participe à la gestion des dérogations avec les experts professionnels, en maïs, potagères, et à la conception de la réglementation, en relation avec les experts et le Comité national de l’agriculture biologique de l’INAO.



Contact : Bruno OSSON Technicien Communication Fourragères GNIS Tél : 03 20 61 28 63 [email protected]



Il n’y a pas en France de variété inscrite et spécifique à l’AB.
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Les fourrages conservés Les éléments qui déterminent la qualité du fourrage conservé que l’animal reçoit dans l’auge. La constitution de stocks est nécessaire en prévision de la période hivernale, de carence estivale ou pour gérer les à-coups de la production d’herbe. La production d’herbe n’est pas régulière tout au long de l’année. Il y a bien sûr la période hivernale où l’herbe est en repos végétatif, mais du printemps à l’automne, il y a des à-coups dans la productivité des prairies, ainsi que dans la qualité. Ces àcoups sont dus à l’alternance entre périodes plus ou moins favorables où les espèces prairiales vont trouver des facteurs limitant : humidité ou sécheresse, température basse ou plus élevée, longueur du jour. L’éleveur pourra palier à ces à-coups grâce à la différence de comportement entre espèces prairiales, certaines démarrent plus tôt au printemps, d’autres résistent mieux à la sécheresse ou au froid. Leurs stades physiologiques (démarrage en végétation, épiaison) ne se réalisent pas toujours aux mêmes dates. De même, au sein d’une même espèce, il y a des variations importantes qui doivent être l’objet d’un raisonnement de l’éleveur lors du choix de la variété. Donc, bien choisir les espèces et les variétés est déjà une première solution pour atténuer ce problème d’irrégularité de pousse de l’herbe, soit dans un système 100% prairies semée, ou dans un système prairie semée en complément des prairies naturelles. L’optimum de la hauteur d’herbe au pâturage se situe entre 5 et 12 cm. En dessous le risque est de surpâturer, ce qui est facteur de dégradation car c’est dans la base des tiges que la graminée stocke des réserves de glucides qui lui servent après la défoliation.



Si la plante n’a pas assez de réserves, elle redémarre mal, voire se nanifie et donc perd son potentiel de production. D’autre part, si l’herbe est trop rase, tout le rayonnement solaire n’est pas valorisé car il n’y a pas assez de surface de feuille. Si par contre l’herbe est trop haute, le risque est que la graminée talle peu. Au dessus de 15 cm d’herbe, la plante ne talle plus. L’herbe trop haute est sensible au piétinement et provoque des refus. Herbe trop rase ou trop haute favorise les plantes dicotylédones : pissenlits, renoncules, etc… Pour gérer les à-coups et se situer entre 5 et 12 cm, après le choix raisonné des espèces et variétés, il va falloir gérer les excédents d’herbe en les stockant. Constituer des stocks peut être soit la finalité principale d’une parcelle, du moins lors du premier cycle, ou la gestion des excédents d’herbe lorsque la pousse est forte. On aura donc des parcelles uniquement pâturées, des parcelles en alternance fauche-pâture et des parcelles uniquement fauchées.



La qualité des fourrages stockés est fondamentale pour maintenir un bon niveau de performance des animaux, ainsi que pour leur santé. Ce qui détermine cette qualité est : • l’espèce prairiale, son état sanitaire, son stade physiologique • le mode de récolte et les conditions climatiques L’espèce prairiale : la qualité du fourrage stocké dépend d’abord de ce que vaut la plante sur pied. A un stade physiologique semblable, toutes les espèces n’ont pas les mêmes valeurs en UF et en PDI. Vous pouvez constater dans les tableaux cicontre les valeurs attribuées dans les tables alimentaires publiées par l’INRA. D’autres paramètres peuvent entrer en
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ligne de compte. Tout d’abord le rapport feuilles/tiges. Ce sont bien sûr les feuilles qui donnent la valeur au fourrage. Ce rapport va être influencé par la précocité de la plante (aptitude de l’espèce à épier tôt), de la ploïdie ( les tétraploïdes ont des feuilles plus larges et moins de tiges, donc rapport F/T supérieur, cela concerne les ray-grass anglais, italien, hybride et le trèfle violet), par la remontaison (prédisposition de la plante à refaire des épis après que les premiers épis aient été coupés) et de la résistance à la verse qui est un objet de sélection chez la luzerne, les ray-grass italien et hybride et le trèfle violet. La présence de maladies altère la qualité du fourrage car elles concernent surtout les feuilles et peu les tiges. L’unique moyen de lutte est d’en tenir compte lors du choix de la variété. Les espèces qui ont été sélectionnées par l’homme, mais que l’on peut trouver aussi à l’état sauvage sont naturellement de meilleure valeur. C’est bien pour cela qu’elles ont été l’objet de multiplication et d’amélioration, contrairement aux graminées de second ordre tel que fétuque rouge, agrostis, crételle, fromental… Le mode de récolte : cela commence par la hauteur de coupe. Les parties hautes de la plantes sont plus riches. Le bas de la plante est constitué de « bâtons ». En fauchant haut, on améliore le rapport feuille/tiges, on dispose d’un caillebotis de séchage, on limite le ramassage de terre ou de cailloux et on préserve l’avenir de la plante (rappel : la base de la tige est l’organe de réserve !) Une fois coupée, l’herbe ne meurt pas tout de suite. Jusqu’à un taux de 60% environ, l’herbe coupée continue à respirer, à brûler des sucres, à rejeter du CO2 et donc à s’appauvrir. Pour perdre le moins possible, il faut que l’herbe meure vite. Cette mort peut être provoquée par l’asphyxie des cellules : c’est le cas lors d’ensilage. Aussi la perte est plus élevée si le taux de matière sèche est élevé. On perd un peu plus en enrubannage 60% qu’en ensilage 33% (voir



tableau). Il faut donc une vitesse de séchage rapide. Cette vitesse de séchage va dépendre de l’espèce prairiale, du rapport feuilles/tiges, du type de faucheuse (conditionneuse ou pas) et des conditions météorologiques. Un autre facteur peut venir altérer le fourrage : les ultra-violets du soleil (blanchiment du foin) ou la pluie qui peut venir lessiver le fourrage. Chez les légumineuses (trèfle violet et luzerne), un facteur déterminant va jouer sur la valeur du fourrage : le taux de pertes de feuilles lors du fanage et de l’andainage. Chez la luzerne, les feuilles contiennent 70% des protéines ! Des précautions sont alors à prendre : matériel délicat, andainage lorsqu’il fait encore frais. En cas d’association graminée-légumineuse, les pertes de feuilles sont diminuées du fait que même si elles sont cassées, on les récupère en grande partie dans la masse du fourrage. Tout au long de la conservation des stocks, des phénomènes peuvent venir altérer la qualité : • les mycotoxines, issues des moisissures, sur le foin mouillé ou les boules d’enrubannage dont le plastique a des trous • la toxine botulique : sécrétée par la bactérie clostridium botulinum, qui se développe dans l’ensilage ou l’enrubannage au pH trop élevé, qui contient de l’eau de pluie ou de rosée, favorisé par l‘introduction involontaire de rats, souris ou autres animaux morts dans l’ensilage ou enrubannage. • La réaction de Maillard : c’est une pseudo-caramélisation des sucres qui rend le fourrage peu ou pas digestible • La poussière : qui peut être issue de certaines plantes à pilosité (houlque laineuse), de terre dans l’andain, d’acariens
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La qualité du fourrage conservé dépend donc de la plante, de son stade physiologique, du mode de récolte et de conservation. Pour optimiser la qualité, il faut faucher haut, améliorer la vitesse de séchage (foin) ou pré-fanage (ensilage ou enrubanné). Le déprimage (pâturage précoce, avant de faucher) est un important facteur d’amélioration car elle repousse la date d’épiaison et augmente le nombre de talles par m². Cas particulier du foin pour chevaux : bien que le cheval ne soit pas un ruminant, il est capable de bien valoriser les fourrages riches en cellulose et donc les graminées à un stade avancé, pleine épiaison ou en floraison. Par ailleurs,



l’absence de réelle transformation du fourrage avant l’entrée dans le gros intestin exige que les particules de fourrages soient meubles les unes par rapport aux autres. Or le fait qu’un foin ait été conditionné lors de la fauche rend le fourrage moins meuble et risque de prendre en masse, amenant alors un risque de coliques par bouchons. Le cheval sera particulièrement sensible à la présence de poussière d’où l’importance de ne pas avoir d’espèce à pilosité telle que la houlque laineuse. Le foin idéal est donc un foin tardif, fait bien sûr en bonnes conditions dont les graminées sont indemnes de « hachage » ou d’écrasement. On appelle parfois cela du foin blanc.



Contact : Bruno OSSON Technicien Communication Fourragères GNIS Tél : 03 20 61 28 63 [email protected]
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La méthode Voisin, « le pâturage rationnel rotatif »



Le pâturage rationnel dit méthode Voisin est simple dans ses principes mais plus compliqué dans son application. André Voisin décrit notamment dans son ouvrage « productivité de l'herbe », quatre lois universelles du pâturage rationnel. Comme leur nom l'indique, ces lois peuvent s'appliquer théoriquement sur n'importe quel point du globe. « Le pâturage est la rencontre de l'herbe et de la vache. Faire pâturer, c'est satisfaire au mieux les exigences de l'une et l'autre ». Le Pâturage Rationnel Rotatif doit fournir en permanence aux animaux une herbe de grande valeur grâce aux rotations de parcelles permettant la consommation d’une herbe toujours au meilleur stade. Une plante de pâturage doit être en mesure de repousser après qu’elle ait été coupée par



Entre deux cisaillements (pâturage ou fauche) successifs, il faut un temps suffisant pour permettre à l'herbe d'accumuler dans ses racines les réserves nécessaires à un début vigoureux de repousse, et de réaliser sa flambée de croissance. Ce temps varie selon la saison, les conditions climatiques ou d'autres facteurs d'environnement. Il faut que l’herbe au moment de sa coupe possède suffisamment de réserves dans ses racines ou la base de ses tiges pour permettre la croissance normale de la plante par photosynthèse. Tonnes d'herbe/ ha



Né à Dieppe en 1903, André Voisin a étudié la biochimie et a expérimenté durant plus de dix années dans sa ferme de Normandie l'herbe en tant qu'aliment du bétail, sa production et sa composition. Il en a tiré 5 ouvrages dont « productivité de l'herbe », écrit en 1957, c'est encore aujourd'hui une référence en matière de gestion rationnelle du pâturage. Avant-gardiste, il reconnaît très tôt le rôle de la vie du sol et notamment des lombrics et critique l'emploi abusif des engrais. Maître à penser de centaines d’agronomes et d’agriculteurs, ses principaux ouvrages ont été traduits en 18 langues. Il en diffuse la teneur lors de nombreuses tournées de conférences au Canada, en Australie, en Nouvelle-Zélande, en Afrique et en Amérique latine. C’est au cours de l’une d’elles, à la Havane, qu’une crise cardiaque le terrasse le 21 décembre 1964. Il y fut inhumé comme un véritable homme d’état dans le caveau de l'institut des sciences. Ses méthodes de pâturage restent appliquées un peu partout dans le monde, y compris dans la région chez quelques éleveurs.



la dent de l’animal ou la lame de la faucheuse. Première loi
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La pousse de l'herbe n'est pas linéaire, la repousse quotidienne maximum est atteinte au bout d'un certain nombre de jours. De plus, ce temps varie au cours de la saison de pâturage : environ 18 jours en mai sous nos latitudes et près du double en aoûtseptembre. Sous nos latitudes, pour un temps de repos moyen de 30 jours, l'herbe devra être cisaillée (par la faucheuse ou l'animale) 6 à 7 fois sur une saison. Il est primordial de faire varier les temps de repos selon la saison et l'observation de la pousse. Deuxième loi
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Le temps global d'occupation d'une parcelle doit être suffisamment court pour qu'une herbe cisaillée le premier jour du temps d'occupation ne soit pas de nouveau cisaillée par la dent des animaux avant que ceux-ci quittent la parcelle. Par exemple, en mai, lorsque l'herbe repousse à 15 cm en 14 à 18 jours, il faut environ cinq jours à une partie de l'herbe pour atteindre 5 cm, hauteur suffisante pour que l'herbe soit broutée à nouveau. Cela signifie que si on laisse les animaux 8 jours sur une même parcelle, cette herbe aura subi deux coupes successives et n'aura pas eu le temps de reconstituer ses réserves. Elle aura des difficultés à croître à nouveau. Pratiquement, pour éviter ce double cisaillement, le temps d'occupation ne devra pas excéder 4 à 6 jours. Si on coupe la plante avant qu’elle ait accumulé ses réserves, la repousse sera difficile ou parfois même nulle. Troisième loi



Il faut aider les animaux ayant les besoins alimentaires les plus élevés à récolter une quantité élevé d'herbe, de la qualité la meilleure possible. Consommation d'herbe et production de lait par les vaches laitières selon le temps d'occupation des parcelles 70 kg d'herbe 60 broutée 50 40 production 30 laitière 20 journalière 10 0
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Contrairement à ce que l’on pense, ce n’est pas avec une hauteur très élevée que la vache récolte le maximum d’herbe, mais avec une hauteur moyenne qui permet à la vache



d’effectuer un travail plus efficient de récolte. C'est une herbe de 15cm de hauteur moyenne qui permet à la vache de récolter les quantités maximales d'herbe de qualité. Moins on impose un travail de grattage de l'herbage à la vache et plus elle récoltera d'herbe et plus la production laitière sera importante (diagramme ci-contre). Ce phénomène s'explique par le comportement de la vache au pâturage qui effectue une récolte sélective : elle commence par consommer l'herbe riche en protéines vraies, cette herbe est plus facile à saisir et demande moins d'effort à la vache. Dans un deuxième temps, la vache consomme l'herbe montée plus riche en cellulose, ceci est d'autant plus vrai quand la saison s'avance (été et automne). Afin de valoriser au maximum la pousse de l'herbe, André Voisin propose donc de diviser le troupeau en 2 ou 3 groupes : un premier groupe serait composé des animaux en production avec de forts besoins, un deuxième groupe serait composé d'animaux à plus faibles besoins, les génisses, les vaches taries voire des moutons. La récolte de l’herbe représente pour la vache un travail énorme. La mâchoire de la vache a une largeur d’environ 65 mm. On comprend que pour le même effort il sera possible de brouter 70 Kg d’une herbe de 15 cm de haut alors que ce sera beaucoup plus difficile pour une herbe de 5 cm. De même, si l’herbe est trop haute, la gueule de la vache va "bourrer" et le broutage sera moins efficace. Pour une herbe de 25 à 35 cm, il lui faudra environ 30 secondes pour avaler une grosse bouchée. Sur un herbage de 10 cm, en 30 secondes la vache avale 30 bouchées qui contiennent infiniment plus d’herbe et d’une herbe plus riche. La vache donne ses coups de dents de manière ininterrompue pendant un maximum de 30 minutes. Sur une très bonne pâture, elle donnera 90 coups de mâchoire par minute. Le temps
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passé à pâturer au cours d’une journée ne dépasse jamais 8 heures dont 50% le jour et 50% la nuit. Elle refuse toujours de faire des heures supplémentaires, que ce soit dans une bonne ou une mauvaise prairie. En 24 heures, la vache broute réellement un peu moins de 5 heures et le temps passé à chercher sa nourriture a lieu à 80% le jour et seulement 20% la nuit. La rumination dure environ 7 heures. Quatrième loi



Pour que la vache fournisse des performances régulières, il ne faut pas qu'elle demeure plus de trois jours sur une même parcelle. Les performances seront maximales si la vache ne demeure pas plus d'un jour sur la même parcelle. Ainsi, si on établit deux groupes d'animaux, ils occuperont successivement chaque parcelle durant 2 à 3 jours afin de respecter la deuxième loi qui suggère une durée de présence totale sur une parcelle à 4 à 6 jours. Nombre de parcelles Pour établir le nombre de parcelles, on essaie de respecter deux paramètres : le temps de repos d'été et le temps de séjour le plus faible possible pour les animaux en production. Par exemple, si on accepte un temps de séjour de 2 jours et un temps de repos de 36 jours durant l'été, il faudra 36/2 +1 = 19 parcelles. Si on divise le troupeau en 2 groupes, il faut ajouter une parcelle. Ainsi, le nombre de parcelles ne dépend pas du nombre d'animaux mais du temps de séjour et du temps de repos prévu. Le piège de « l’accélération à contre-temps » Quand la pousse de l'herbe diminue, le réflexe de l'herbager consiste à raccourcir



le temps de séjour, accélérer la rotation et de ce fait, réduire le temps de repos de l'herbe. Dans un premier temps, l'herbager a l'impression d'avoir de l'avance mais très vite le processus s'emballe, on revient de plus en plus vite sur des parcelles dont le volume d'herbe est insuffisant. L'herbager qui n'a alors plus d'herbe ne peut en vouloir qu'à lui-même. Le bon réflexe aurait été au contraire d'augmenter le temps de repos. L’accélération à contre-temps peut même provoquer des problèmes de santé chez l'animal, la consommation d'herbe très jeune, insuffisamment repoussée peut provoquer des gonflements et des tétanies d'herbe. La rumination peut même être stoppée du fait du manque de fibrosité de l'herbe consommée. Le pâturage rationnel demande donc de la souplesse et un bon sens de l'observation et de l'adaptation. Rien ne se passe exactement comme prévu, il faut savoir sauter une parcelle • pas assez avancée de manière à laisser à l'herbe le temps d'atteindre la hauteur voulue (15cm) et de donner ainsi sa flambée de croissance. • Ou au contraire trop avancée de manière à laisser l'herbe atteindre la hauteur voulue pour la fauche. Il faut constamment s'adapter aux variations de croissance en faisant varier le nombre de parcelles embrayées et débrayées. Si ces conseils sont suivis, on peut espérer des augmentations de rendement très significatives (+50 % par rapport au pâturage continu, selon André Voisin) et une amélioration de la flore. Faut-il retourner une prairie permanente pour la restaurer ?
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Trèfle Blanc Pâturin des prés Ray-Grass Anglais Dactyle Aggloméré Fétuque Rouge Fétuque des Prés Pâturin des Marais
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Avant de se demander comment restaurer une prairie dégradée, il faut se demander ce qui a conduit à cette situation. La mauvaise conduite du pâturage en est souvent à l'origine. Si une pâture est rénovée mais que les méthodes d'exploitation restent inchangées, il est fort probable qu'elle se dégradera de nouveau. La flore des prairies naturelles est extrêmement plastique et varie rapidement suivant les méthodes d'exploitation vers une amélioration ou une dégradation. Le diagramme ci-contre illustre la sensibilité des plantes d'herbage, c'est entre 4 et 6 coupes (ou pâturages) qu'on a le meilleur compromis avec des espèces inintéressantes : trèfle, pâturin, ray-grass,



fétuque. Au delà, toutes les graminées de qualité ont tendance à disparaître. Seul le trèfle profitant de la lumière persiste. Mise en application 1. Calculer le nombre de parcelles nécessaires pour faire brouter (x) animaux pendant la période où la repousse de l’herbe est la plus faible. 2. Plan d’organisation des parcelles avec clôtures fixes et électriques, abreuvoirs et lieux pour dormir ou se reposer à l’ombre. 3. Changer de parcelle tous les un ou deux jours. Ce système demande au moins une année d’expérimentation (différence selon les climats et les pâturages) afin de déterminer tous les critères du Pâturage Rationnel Rotatif, mais ensuite permet certainement d’augmenter la production. De plus la qualité des pâturages après passage des animaux s’améliore de façon spectaculaire d’année en année grâce à l’apport de l’urine et des déjections d’une quantité importante de bêtes sur une surface réduite.



Contact : Bertrand Follet Conseiller élevage Avesnois GABNOR Tél : 03 20 32 25 35 [email protected]



Sources: • VOISIN, Productivité de l'herbe, Flammarion, 1957. • http://www.paraguay-estancias.com/pages/exploitation_elevage_systeme_voisinpag.html, consulté le 17/01/2012. • http://dieppe76.pagesperso-orange.fr/v-personnages.html, consulté le 17/01/2012.
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Les quatre piliers de l'autonomie alimentaire (extrait de l'Autonomie Alimentaire en élevage biologique, Vetabio, 2012, 24p - disponible gratuitement sur demande au Gabnor – 03 20 32 25 35 ou à la Chambre d'agriculture de région – 03 27 61 36 94) L’autonomie alimentaire a pour objectif d’optimiser le fonctionnement de la ferme à long terme en prenant en compte les éléments structurels et le contexte pédoclimatique qui lui sont imposés. Dans la plupart des cas, cela permet d’obtenir demeilleurs résultats économiques et une moindre dépendance vis-à-vis des fournisseurs extérieurs. L’autoproduction apporte aussi plus de cohérence par rapport à la réglementation relative à l’agriculture biologique (lien au sol, nature etorigine des aliments...). Une gestion durable de l’autonomie repose sur quatre piliers, chacun d’eux contribuant pleinement aux performances techniques et économiques de l’élevage laitier biologique. Le sol en constitue les fondations. L’optimisation du pâturage est le premier contexte pédo-climatique), des aspects techniques levier. Le pâturage doit fournir de l’herbe de (matériel nécessaire, stockage, temps de travail) et qualité en quantité durant toute la saison tout enfin des aspects économiques et humains. en garantissant la pérennité de la prairie. Les quantités et les valeurs alimentaires des La production de fourrages grossiers fourrages disponibles sont variables d’année en conservés et stockés doit garantir année et d’autre part, les besoins spécifiques l’alimentation de base durant toute l’année. Ils des animaux diffèrent selon leur statut (élève, constituent la base de la ration hivernale et, dans primipare, multipares ...), leur niveau de production et certains cas, de compléments au pâturage. Ces leur stade de lactation. Une gestion différenciée cultures doivent répondre à un double objectif : des fourrages produits et du rationnement de > assurer une rotation agronomiquement cohérente ; chaque catégorie d’animaux est la condition d’une > assurer l’équilibre des besoins des animaux. utilisation optimale des ressources disponibles sur L’introduction de cultures fourragères plus l’exploitation. Elle permet de limiter les achats productives ou de meilleure valeur alimentaire extérieurs à ce qui est strictement nécessaire à (prairies multi espèces, méteil, betterave fourragère, l’équilibre alimentaire et à la santé des animaux. maïs ensilage ...) sera d’autant plus nécessaire que le Chaque ferme étant un cas particulier, la recherche niveau de production laitière est élevé par rapport d’un système autonome à 100 % n’est pas un objectif aux surfaces disponibles et à leur potentiel. en soi. Il appartient à chaque éleveur de trouver les leviers prioritaires sur lesquels il va travailler. Une fois que les besoins en fourrages des L’objectif de la brochure est d’illustrer concrètement animaux sont couverts, la production de les quatre piliers de l’autonomie au travers de concentrés peut être envisagée s’il reste de la l’expérience d’agriculteurs et de résultats d’essais surface cultivable disponible e choix des cultures obtenus par les partenaires dans la zone devra tenir compte des besoins des animaux (énergie transfrontalière. et protéines), des aspects agronomiques (rotation,



1-



2-



4-



3-



18



Brochure technique des Journées Régionales de l’Herbe en Avesnois 2013 Pôle 1 : L’autonomie fourragère



Des repères pour situer sa ferme par rapport à l’autonomie alimentaire On distingue deux niveaux d’autonomie alimentaire: > L’autonomie fourragère est la part (en %) des fourrages grossiers consommés par le troupeau (herbe, betteraves, maïs ensilage) qui est produite dans l’exploitation (en kg MS). > L’autonomie alimentaire est la part (en %) du total des aliments consommés par le troupeau (fourrages plus concentrés), en kg MS qui est produite sur les parcelles de l’exploitation. L’équilibre entre les productions végétales et animales qui permet d’atteindre l’autonomie



alimentaire dans un élevage dépend de nombreux facteurs (historiques, structure d’exploitation, prix du foncier, race bovine, contraintes environnementales ....). Toutefois, le potentiel pédoclimatique du lieu est déterminant quant aux marges de manœuvres dont dispose l’éleveur pour améliorer son autonomie. (Voir Tableau ci-dessous)



Rédaction Partenaires VETABIO



19



Brochure technique des Journées Régionales de l’Herbe en Avesnois 2013 Pôle 1 : L’autonomie fourragère



Le séchage en grange des fourrages, technique performante et respectueuse de l’environnement. Peu développée dans notre région, la technique du séchage par accumulation offre pourtant de nombreux avantages. Outre la qualité des fourrages herbe et leur digestibilité, ce système offre un confort de travail hivernal optimal pour l’éleveur. Son coût de construction compris entre 50 et 140 000 € pour 40 vaches laitières, est souvent pointé du doigt. Cependant le système cache des économies de pressage, de distribution hivernale et d’achat de concentrés. Comment ça marche ? La technique consiste à récolter une herbe riche à un stade précoce. Bien conservée, cette récolte donnera un foin de très haute qualité nutritive, ingéré en grande quantité par les animaux, et sans gaspillage. L’herbe préfanée pendant 24 à 48 h est récoltée en vrac au moyen d’une autochargeuse. Une zone de déchargement prévue à cet effet accueille le fourrage, qui est aussitôt repris à l’aide d’une griffe ou d’un tapis déméleur. L’herbe est alors disposée soigneusement dans une cellule de stockage, dont le fond est équipé de caillebotis. De l’air préalablement réchauffée sous les toitures d’un bâtiment, est pulsée à l’aide de ventilateurs. L’air traverse de bas en haut le fourrage et le sèche progressivement.



On retrouve trois types de fourrages dans la cellule de séchage/stockage. Les foins secs rentrés depuis plus de 5 jours, les foins en cours de séchage engrangés depuis 1 à 5 jours, et les fourrages humides (45 à 65% de MS), rentrés la veille ou le jour même. L’engrangement en couches successives ne nécessite pas de beaucoup manipuler le foin,



à l’exception des foins trop humides et qui ont tendance à se plaquer. En se colmatant ils empêchent le passage de l’air. Dans ce cas le foin doit être « dégriffé », c'est-à-dire déplacé avec la griffe de façon à l’aérer. Organiser son chantier de récolte La chaine de récolte est entièrement mécanisée et peu pénible. Il est possible de travailler seul ou en groupe limité. Les chantiers fractionnés évitent de jouer une grande partie de la récolte sur un seul jour. Les éleveurs utilisateurs apprécient de façon unanime l’indépendance, la rapidité et l’efficacité des chantiers. Faucher vite permet de pouvoir intervenir rapidement derrière. Le premier fanage intervient le plus tôt après la fauche. Celuici doit être dynamique et énergique, pour obtenir un tapis homogène d’herbe sans paquets. Les paquets posent problèmes plus tard car ils arrivent jusqu’au séchoir, et empêchent la bonne circulation de l’air dans la cellule. L’andainage à toute son importance. Andainer rapidement permet de ne pas laisser le soleil détériorer la valeur alimentaire de l’herbe. Enfin, l’autochargeuse de bonne capacité, adaptée à la taille des chantiers comporte des couteaux. Le fourrage coupé en brins de 15 à 20 cm, se tasse convenablement dans l’autochargeuse puis dans la cellule. Il est important de veiller à ne pas trop tasser au chargement et à respecter le débit du séchoir. La première couche représente généralement 2 m de hauteur, puis 1 mètre à chaque couche supplémentaire. La densité remarquée dans les séchoirs est de 100 kg MS/M3.
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Une technique qui préserve la qualité du fourrage La valeur d’encombrement des foins est en moyenne de 0,98 UEL par kg de MS (L.Delaby et JR.Pecatte, INRA 2008. 13 foins ventilés issus de prairies multiespèces.). Ces foins exempts de moisissures, sont généralement équilibrés (0,78 UFL – 100g PDIE – 97g PDIN) et appétant. Une vache laitière en pleine lactation en consomme le plus souvent 18 à 20 kg / Jour. Les éleveurs travaillent avec des variétés diploïdes car les tétraploïdes,



bannis des séchoirs sont trop difficiles à sécher. Les associations graminéeslégumineuses sont évidemment à privilégier, d’autant plus que la technique permet de conserver correctement les feuilles de légumineuses. Les plus fortes valeurs énergétiques sont obtenues avec les associations RGA-TB, mais ces associations sont souvent moins productives que les mélanges de « grandes graminées » (dactyles, fléoles, fétuques) associés à du trêlfe violet et/ou de la luzerne. Les foins de prairie permanente ont une valeur souvent comprise entre 0,75 et 0,8 UFL.



Témoignages de deux agriculteurs de l’Avesnois :



EARL de la Ronflette, 240 000 L de lait Bio, 60 VL un séchoir installé depuis 2001. Pourquoi un séchoir de foin en grange ? Nous voulions améliorer la qualité du foin. Dans notre région il est souvent difficile de faner correctement. Le séchoir est équipé d’un aéroengrangeur, associé à un tapis démêleur cela permet de répartir de façon très homogène le foin dans les cellules de stockage. Quels sont les avantages par rapport à un système classique ? La capacité du séchoir est de 160 TMS. En 2009 nous avons construit un caisson de récupération d’air chaud sous les toits. Plus de ficelles, plus de bâches, imaginez simplement vos exploitations sans ces plastiques qu’on ballade sans arrêt... Nous pouvons rentrer du foin pas tout à fait sec, en préservant sa qualité. Et quel plaisir de récolter sa parcelle sans avoir à recharger des boules !!! Nous disposons différentes couches de fourrages, luzerne, Ray-grass anglais/Trèfle violet, foins de prairies permanentes…En 20102011, nous avons même mis une partie de notre mélange céréalier dans le séchoir. La conservation a toujours été au rendez vous. Quels inconvénients ? Le système est gourmand en électricité l’été. L’inconvénient majeur est que l’aéro-engrangement nécessite d’être deux pour réaliser le chantier. Le fauchage reste limité à 5 ha par chantier. Et si c’était à refaire ? J’en ferai un plus grand, tout en conservant ce système d’aéro-engrangement. Par contre j’ajouterai un système pour engranger seul.
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GAEC de Camberlin, 500 000 L de lait bio, 100 VL un séchoir en construction Pourquoi un séchoir ? L’idée germe il y a deux ans. Avec une reprise importante de surfaces en herbe nous avions un choix à faire. Ou nous refaisions des silos, ou nous partions sur ce type de système. En réflexion avec la chambre d’agriculture et l’ADARTH, nous avons choisi de réaliser la construction du séchoir. Quels sont pour vous les avantages de ce système ? La distribution d’un foin de qualité se fera dans ambiance calme, pour les animaux, mais aussi pour l’éleveur !!! Nous devrions rentrer une herbe de qualité, car fauchée au bon stade, de plus nous ne serons pas obligés d’attendre la fenêtre météo inespérée. Nous devrions également gagner en autonomie sur le chantier de récolte. Quels inconvénients ? La construction nous aura demandé de lourds efforts, autant pour les corps que pour les portefeuilles…Nous avons auto-construit l’intégralité des bâtiments. Seuls la griffe a été posée par l’entreprise qui nous a vendu l’appareil. Nous verrons comment se déroule les chantiers de récolte, mais il semble que nous ne puissions rentrer que 6 à 10 ha au coup.



Contact : Jean TERREL Conseiller élevage Biologique Chambre d’agriculture de Région Nord Pas-de-Calais Tél : 03 27 61 36 94 [email protected]
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« Pâturage et grand troupeau : travailler avec l’herbe, oui, mais pas n’importe comment ! » Par ces temps difficiles pour l’élevage laitier de nombreux articles ont éclos démontrant les nombreux avantages et intérêts de travailler le pâturage avec des grands troupeaux. Mais pas à n’importe quelles conditions ! Qui mieux pour en parler qu’un éleveur qui en a fait lui-même l’expérience. Etienne Gorisse est installé non loin d’Avesnes, en Gaec, avec ses frères sur une structure exploitant 210ha dont une centaine en herbe. Le troupeau se constitue de plus de 150 vaches qui pâturent plus de 6 mois de l’année. Avenir Conseil Elevage : « Quel est votre objectif au pâturage ? » Etienne Gorisse : « C’est réussir à faire du lait. J’essaie d’éviter les fluctuations et de maintenir au mieux la production individuelle. Pour cela, je dois m’adapter sans cesse. C’est d’ailleurs le plus compliquer car c’est à l’homme de s’adapter plus qu’à l’animal. » ACE : « Quels sont les clés pour la réussite d’un bon pâturage ? » EG : « Je dirais la rigueur technique. Quand on prend un mauvais départ ou que l’on n’exploite pas au bon stade, on peut vite déraper et ne plus tenir ses objectifs de production. Mais pour être bon techniquement, il faut se faire aider dans la gestion des parcelles. C’est dire qui ne faut pas hésiter à aménager les accès, les abreuvoirs, renouveler la flore… . Chez nous, c’est ce que nous avons fait. Nous avons créé un chemin, installé l’eau dans toutes les pâtures, redessiné les paddocks… . Nous ressemons régulièrement les prairies en RG Anglais et Trèfle Blanc. » ACE : « Quelles autres adaptations ont été mis en place ? » EG : « La gestion au fil électrique pour éviter les fluctuations. J’offre du « neuf » tous les jours aux vaches, ce qui attenue leurs dégouts. En plus, cela me permet de leur apporter la même qualité tous les jours. Au début d’un pâturage, les vaches prennent le meilleur puis il ne leur reste que les tiges. Au fil, elles choisissent toujours autant mais



cela ne se fait que sur une journée. C’est du travail, mais ça permet de répondre à mes objectifs. ACE : « Qu’avez-vous appris, techniquement, du travail sur l’herbe ? » EG : « Avec le temps, j’ai appris à gérer le temps de repos, ainsi que le meilleur moment pour exploiter les parcelles. Au printemps, pour les RGA, je pense qu’il faut respecter un cycle de 15 à 18j et ne pas pâturer audelà de 12cm herbomètre. Il faut également être rigoureux sur la période de semis, pour ne pas risquer l’échec lié au gel, ni au attaque de ravageurs. Il faut également être vigilant sur l’époque de semis pour ne pas perdre trop de temps. Au printemps, la période de pousse la plus profitable, il faut que la prairie soit prête à produire, au risque de perdre une année complète de fourrage. Je pense que la meilleure période se situe avant le 1/10 dans notre région. » ACE : « Comment qualifieriez-vous le travail sur l’herbe ? » EG : « On dénigre trop souvent l’herbe dans notre région. L’herbe n’est pas une culture de facilité c’est une culture ! Je crois aussi, qu’il faut toujours faire des efforts pour optimiser la gestion du pâturage, même si ce n’est pas facile tous les jours, pour trouver le meilleur à offrir aux vaches sans tomber à cours d’herbe. »
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ACE : « Es-ce que vous pensez avoir fait le bon choix en optant sur le pâturage avec un grand troupeau ? » EG : « La meilleure réponse, c’est le coût de production que j’ai réalisé l’année dernière en partenariat avec le CER et Avenir Conseil Elevage. Je me situe mieux que mon groupe de référence, et c’est notamment grâce à mon coût de fourrage qui est en dessous de la moyenne.» ACE : « Quels conseils vous donneriez aux novices ? » EG : « Il faut savoir perdre du temps les premières années pour se faire l’œil. Mais ensuite on y regagne. Il faut aussi veiller à faire des apports en amendement en fonction des analyses de



sols. Il vaut mieux faire travailler le sol plutôt que de le pomper. » ACE : « Quels sont vos objectifs pour demain ? » EG : « Je crois avoir bien cerné le travail de l’herbe pour mes vaches laitières. Je voudrais maintenant faire de même avec le parcellaire des vaches allaitantes ainsi que celui des génisses. J’y ai pas mal de progrès à faire et donc surement des économies. » ACE : « Un dernier conseil ? » EG : « Tout ce que je viens de dire est simple et je crois que tous connaissent ce qui vient de se dire, il n’y a rien de nouveau. Cependant, le tout c’est de l’appliquer, de s’y tenir. »



Contact : Sophie Gruener et Nicolas Maréchal Avenir Conseil Elevage n.maré[email protected]
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Pôle 2 : Biodiversité et développement durable
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Biodiversité et développement durable, au cœur du bocage avesnois Le développement durable est maintenant un terme courant. Sa définition énoncée pour la première fois en 1987 par Madame Gro Harlem Brundtland, 1° ministre norvégien, est celle d’un développement qui correspond aux besoins du présent sans compromettre la capacité des générations futures à répondre aux leurs. Le développement durable comporte 3 volets : économique, social et environnemental. L’Homme a ainsi créé des races pour les animaux et des variétés pour les végétaux. Recherche et amélioration des plantes : la durabilité est désormais au cœur des Le patrimoine génétique des plantes, sans cesse amélioré pour leur usage, est contenu programmes de recherche agronomique. De dans les semences. nombreux acteurs (organismes de recherche, instituts techniques, Créer de nouvelles variétés : pendant des agriculteurs) conjuguent leurs efforts pour siècles, l’Homme a sélectionné de façon que les espèces d’aujourd’hui débouchent sur des solutions durables demain. Dans le empirique les végétaux par rapport à ses domaine des semences la sélection de besoins. Aujourd’hui le sélectionneur perpétue ce nouvelles variétés mieux adaptées à leur travail sur des bases beaucoup plus environnement est particulièrement active : scientifiques. Leur métier consiste à créer sélectionner des plantes capables d’offrir de nouvelles variétés à partir des variétés des produits de qualité, en utilisant moins existantes en les croisant de façon d’eau, d’engrais, de produits pertinente, puis, les meilleures plantes phytopharmaceutiques. issues de ces croisements sont sélectionnées jusqu’à obtenir une plante avec Qu’est ce que la biodiversité ? Dans le les qualités recherchées. Ainsi naissent de débat économique, social et environnemental nouvelles variétés qui viennent enrichir la de l’agriculture durable, la filière semence a biodiversité agricole existante. un rôle essentiel à jouer. Les semences issues du patrimoine des végétaux que Un catalogue des espèces et des variétés l’homme a domestiqué petit à petit, sont au au service de la biodiversité, de cœur de l’agriculture. Aujourd’hui le secteur l’agriculteur, du transformateur et du semences conserve et l’enrichit en créant de nouvelles variétés adaptées aux besoins des consommateur. Pour éviter les mauvaises surprises, et être sur que les plantes qui agriculteurs, transformateurs et pousseront présenteront les consommateurs. caractéristiques annoncées. La biodiversité exprime la variabilité, sous Pour pouvoir être commercialisée, une toutes ses formes des organismes vivants forgés dans leurs écosystèmes : bocages, variété doit passer avec succès des examens rigoureux : tout d’abord des conditions de déserts, forêts, terres cultivées, la distinction, d’homogénéité et de stabilité. diversité des espèces, et, moins visiblement, C’est le GEVES (groupe d’études des de la diversité des gènes et de leur variétés et d’essai de semences), organisme assemblages. De la diversité génétique indépendant qui est chargé de tester les provient la diversité entre individus. variétés candidates. Puis il s’agit de juger leur VATE : valeur Qu’est ce que la biodiversité agricole ? En agriculture, la biodiversité est largement agronomique, technologique et environnementale, avec de nombreux enrichie par l’Homme à partir d’espèces sauvages, et ce depuis la préhistoire.
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critères qui varient selon les espèces. Ces informations sont disponibles pour tous. A côté de ce catalogue officiel, ont été ajoutées 2 listes annexes : une concernant les variétés anciennes de légumes destinées



à un usage « loisir », et l’autre étant une liste de conservation de diverses variétés, souvent liées et adaptées à un terroir particulier et produit en faible volume.



Contact : Bruno OSSON Technicien Communication Fourragères GNIS Tél : 03 20 61 28 63 [email protected]
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L’agroforesterie de retour en Avesnois L’agroforesterie est une pratique agricole qui consiste à associer des arbres aux cultures ou aux prairies. Le pré-verger (aussi appelé verger haute-tige ou écoverger) est un type de verger utilisé en agroforesterie. Il permet d’associer l’arbre fruitier de haute-tige et la prairie. L’Avesnois en a fait l’un de ses berceaux principaux. Ainsi, au début des années 50, le Nord est le premier département producteur de pommes à couteau en France.



Une réponse aux enjeux agricoles et environnementaux L’agroforesterie, comme toutes les formations arborées des territoires agricoles (haie, bosquet…), apporte une réponse à de nombreux enjeux agricoles et environnementaux : - La fertilisation du sol grâce aux branches et feuilles en surface et aux fines racines en profondeur, - L’amélioration du contrôle biologique des ravageurs des cultures par la faune auxiliaire, - L‘augmentation de la rétention en eau du sol grâce à un taux d’humus plus élevé, - La réduction de l’évaporation du sol et de la transpiration de la culture grâce à l’ombre portée, - La récupération du lessivage par les racines situées en profondeur, - La fixation du carbone atmosphérique et contribution à la lutte contre l’effet de serre. L’agroforesterie dans le Parc naturel régional de l’Avesnois Le PNR de l’Avesnois accompagne les agriculteurs dans leur projet agroforestier. Le Conseil Régional du Nord-Pas de Calais soutient financièrement les projets d’agroforesterie, notamment la plantation de vergers haute-tige sur prairies à hauteur de 70 % du coût des plantations. Ainsi, en 2012, 11 agriculteurs ont été accompagnés par le Parc et ont planté 572 fruitiers « haute-tige » sur prairies soit environ 20 hectares de pré-verger. Pour fin 2013, 10 autres agriculteurs planteront 422 fruitiers soit 14 hectares.



De plus, cet appel à projet devrait être renouvelé en 2014, le Parc pourrait alors continuer à accompagner les agriculteurs du territoire dans leurs démarches et leur projet. Les variétés conseillées par le PNR et implantées par les agriculteurs sont des variétés locales. De plus, les essences sont conseillées en fonction des projets des exploitants : pommes à couteau, pommes à jus ou pommes à cidre. Ensuite, les agriculteurs peuvent valoriser leurs produits par le biais de la filière jus de pomme et cidre en Avesnois développé par le PNR de l’Avesnois. Depuis 2008, les producteurs de l’association des « vergers hautes tiges de l’Avesnois » bénéficient de la Marque « Produit du Parc naturel régional de l’Avesnois® » pour le jus de pommes. En 2011, ils ont obtenu cette marque pour leur jus de pommes-poires et leur cidre. A travers cette marque, c’est le territoire qu’ils valorisent : choix des variétés rustiques et locales, vergers conduits en haute-tige et travail avec des prestataires de l’Avesnois. Dans le cadre de ces projets, les fruitiers haute-tige sont implantés sur des prairies pâturées. Des systèmes de protections des arbres contre les bovins sont alors installés. Trois systèmes de protection bovine sont efficaces et permettent ainsi de pérenniser les arbres : le corset métallique, le tripode et la cage en treillis soudé. Illustration des systèmes de protection sur pairie
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Le tripode



Le corset métallique



La cage en treillis soudé



Contact: Mlle Enora POSTEC M. Stéphane MARACHE Parc naturel régional de l’Avesnois Tél : 03.27.77.51.60
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Pourquoi se chauffer avec du bois déchiqueté? Depuis 2007 dans l’Avesnois, 13 agriculteurs ont choisi d’utiliser leur ressource bocagère, sous forme de bois déchiqueté pour chauffer et produire l’eau chaude sanitaire de leur exploitation et de leur habitation.En 2013, trois nouveaux agriculteurs auront une chaudière à bois déchiqueté, alors pourquoi pas vous ! Avec l’augmentation continue des cours du gaz et du fioul, l’utilisation de la ressource bois de votre bocage devient très intéressante. L’installation d’une chaudière bois-énergie à la place d’une chaudière fioul ou gaz, permet de réaliser des économies annuelles sur le combustible, de valoriser votre propre ressource locale, de créer des emplois locaux (3 à 4 fois plus que les filières gaz et pétrole), de réduire vos émissions de CO2 etc. Evolution du coût des énergies en centimes d’euros TTC/kWh PCI pour un chauffage centrale automatique – source : SOeS – Propellet France au 1er Trimestre 2012



3,20



PLAQUETTES DE BOIS prix livré pour 30 MAP à 30 km. (source : SMPNRA)



Le Conseil Régional du Nord Pas-de Calais et l’Agence de l’environnement et de la maîtrise de l’énergie (ADEME) via le fonds régional d’aide à la maîtrise de l’énergie et à l’environnement (FRAMEE), peuvent subventionner les projets de chaufferies au bois déchiqueté jusqu’à 50 % au maximum du montant HT des investissements (chaudière, silo, hangar…) Exemple d’une étude financière faite pour un agriculteur : extrait d’un dossier de subvention réalisé par l’ingénierie du Parc en 2012.Objectifs : production du chauffage et de l’eau chaude sanitaire pour la fromagerie, le local professionnel et l’habitation à l’aide d’une chaufferie à bois déchiqueté.



A - Coût du projet de chaufferie bois-énergie
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Investissements liés à la chaufferie Bois-énergie Chaudière 110 kW



Montant (€ HT) 28 500



Montant (€ TTC) 34 086



Equipements chaudière Cheminée



5 728 1 962



6 851 2 347



Production Eau Chaude Sanitaire Radiateurs et plancher chauffant Réseau de chaleur chaudière / bâtiments



4 286 11 649 2 475



5 126 13 933 2 961



Chaufferie, silo d’approvisionnement et génie civil Installation chaudière et mise en service



4 000 12 568



4 784 15 031



Coût total du projet Bois-énergie



71 169



85 118



B - Comparaison entre une installation fioul/électricité et une installation bois déchiqueté et calcul du temps de retour sur investissement Besoins thermiques 0,076 (kWh/an) Prix du MAP* (€ HT) 15 Consommation bois (MAP) *MAP : mètre cube apparent de plaquette Prix fioul (€ HT/kWh)



104 878 166



Le système de chauffage au bois déchiqueté est comparé au système actuellement en place utilisant du fioul et de l’électricité. L’amortissement du coût total du projet se fera sur 10 ans. Le taux d’intérêt du crédit est fixé à 3,50 %.



FIOUL + électricité



Bois déchiqueté 30% subventions



Bois déchiqueté 40% subventions



Investissements HT Subventions FRAMEE



16 174 € -



71 169 € 21 351 €



71 169 € 28 468 €



Reste à payer HT



16 174 €



49 818 €



42 701 €



7 971 € 100 € 1 617 € 302 € 9 990 €



2 490 € 200 € 4 982 € 1 328 €



2 490 € 200 € 4 270 € 1 328 €



9 000 € 89 998 €



8 288 € 82 881 €



Economie annuelle sur les frais Economie sur les frais sur 10 ans



990 € 9 903 €



1 702 € 17 020 €



TRSI avec subvention TRSI sans subvention



7,7 ans 12,6 ans



6,1 ans 12,6 ans



Frais Combustible Entretien Amortissement Intérêt TOTAL / 1 an TOTAL / 10 ans



99 901 €



*TRSI : temps de retour sur investissement
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Les intérêts sont calculés sur le montant de l’investissement. Avec un taux de subventions de 40 %, il faudra environ 6 ans pour amortir l’installation. Sans subvention, le temps de retour sur investissement du projet est de 12,6 ans.L’économie annuelle réalisée à coût constant est de 1 702 € sur 10 ans. Ensuite, une fois l’installation amortie, elle sera de 5 381 €. La facture énergétique annuelle sera ainsi 3 fois moins chère qu’avec le système actuel fioul et électricité. Si vous souhaitez faire des économies, gagner en autonomie et valoriser votre ressource en bois, n’hésitez pas à nous contacter. Depuis mars 2012, un chargé de mission bois-énergie a été recruté à temps plein. Il pourra vous aider techniquement et administrativement pour monter votre projet.



Contact : Florian Le Meur Conseiller bois-énergie Parc Naturel Régional de l’Avesnois Tél. : 03.27.77.51.60 florian [email protected]
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Le Concours agricole national des « Prairies Fleuries » ou comment mettre en valeur l’équilibre « agri-écologique » des prairies naturelles Le concours prairies fleuries concerne uniquement les prairies naturelles avec une flore diversifiée (à ne pas confondre avec des jachères fleuries !). Il a été lancé en 2010 par les Parcs naturels régionaux et les Parcs nationaux de France, en collaboration avec les Chambres d’agriculture et les apiculteurs. C’est un concours d’excellence agri-écologique ! Les prix récompensent les éleveurs dont les prairies et pâturages permanents présentent le meilleur équilibre entre valeur agricole et valeur écologique. C'est la démonstration par des exemples de terrain que préservation de la biodiversité et valeur agronomique des prairies peuvent aller de paire. Cette année, 43 territoires et plus de 300 agriculteurs sont annoncés ! Le concours se déroule en deux étapes : d’abord au niveau de chaque territoire participant puis au niveau national (compétition entre les gagnants locaux). Au niveau local les parcelles sont évalués par un jury composés d’au moins trois “experts“ représentant les domaines suivants : Agronomie et fourrages, Botanique et phytosociologie, Apiculture, entomologie, et faune sauvage. Ce jury utilise une grille de notation nationale permettant d’évaluer les critères de qualités agronomique et écologique de la parcelle, la contribution de la diversité à ces qualités et la capacité du mode d’exploitation à les valoriser et à les renouveler. Le règlement complet du concours et les critères utilisés pour juger les prairies sont disponibles sur www.prairiesfleuries.fr Pour estimer la productivité, le jury observe Les propriétés agroécologiques d’une principalement la densité et la hauteur de la prairie diversifiée végétation, ainsi que la largeur des feuilles Les propriétés évaluées par le jury sont les des graminées qui témoigne du suivantes : développement des plantes. Les Fonctionnalités agricole et écologique. légumineuses sont habituellement La fonctionnalité agricole décrit les distinguées, car elles sont connues comme de conditions d'exploitation de la parcelle, bonnes fourragères et qu'elles contribuent notamment la facilité de récolte ou de mise parfois significativement au volume. La en pâture, ainsi que la qualité du lieu de vie saisonnalité de la croissance est évaluée en pour le troupeau. Elle dépend de la regardant si le développement des plantes configuration ou des aménagements de la est en avance ou en retard sur les parcelle (relief, système d'irrigation, végétations alentour. Elle est également fossés, etc). évaluée par l'abondance des diverses, qui ont La fonctionnalité écologique décrit la des périodes de croissance très variée, et capacité de l'écosystème herbager à qui permettent d'étaler la pousse de maintenir la diversité biologique (végétale, l'herbe. animale, microorganismes) qui garantit son Valeur alimentaire bon fonctionnement. Elle est renforcée dès La valeur alimentaire est notée en croisant lors que les conditions écologiques sont un regard sur la valeur nutritive, l'appétence variées : présence d'infrastructures et les propriétés du fourrage pour la santé agroécologiques, hétérogénéité de la du troupeau. La valeur nutritive correspond parcelle, expression de la diversité végétale. à la quantité de nutriments (fibres, énergie, azote, PDI.) par kg de matière. La richesse Productivité et saisonnalité en fibres des fourrages (qu'ils soient verts C’est la capacité de la prairie à produire de ou secs) n'est pas considérée par le jury la biomasse à certaines périodes de l’année, comme problème en soi. Elle apporte même c’est-à-dire à contribuer aux stocks un équilibre à la digestion des ruminants. Le fourragers ou au pâturage au fil des saisons. fourrage est jugé énergétique s'il est
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constitué essentiellement de feuilles, d'organes verts et de légumineuses qui apportent de l'azote et de l'énergie. Le fourrage est jugé diététique si il présente à la fois des fibres fines et des fibres structurantes riches en cellulose, ce qui permet d'augmenter le pouvoir salivogène et donc la digestibilité des fourrages. L'appétence des plantes détermine la quantité de fourrage que le troupeau consomme volontairement. La diversité des formats (taille des bouchées) augmente la motivation alimentaire des animaux et donc l'ingestion au pâturage ou à l'auge, ce qui augmente la valeur alimentaire des herbages diversifiés et hétérogènes. La reconnaissance de certaines plantes aromatiques ou riches en tanins permet de distinguer des prairies qui peuvent avoir un effet bénéfique sur la santé du troupeau ou sur les qualités nutritionnelles ou organoleptiques des produits (fromage, viande). Par exemple certaines légumineuses sont réputées pour leur effet sur la santé du bétail (tanins). Souplesse d’exploitation Une prairie souple est une prairie qui peut être exploitée par la fauche ou par le pâturage à des dates variables sans pour autant pénaliser trop fortement son rendement, sa valeur nutritive ou son appétence. Lors d'épisodes météo défavorables, les prairies souples d'exploitation peuvent être fauchées ou pâturées 20 à 30 jours plus tard sans que leur valeur nutritive ne diminue drastiquement. Le mélange de plantes précoces et tardives augmente la souplesse. En observant l'abondance des feuilles sénescentes, on pourra repérer si la végétation a la capacité de se maintenir sur pied (durée de vie des feuilles longue et maintien de l'appétence). Pour les pâturages, la souplesse permet de pâturer en contre saison (été ou hiver), car les plantes gardent une appétence et une valeur nutritive satisfaisantes.



Renouvellement de la diversité végétale Dans les prairies fleuries c’est la dynamique des espèces qui assure le renouvellement de la flore et des ressources alimentaires au fil des années. Elle est largement influencée par les conditions du milieu et les pratiques agricoles. Une faible diversité floristique est un premier signe qui alerte sur des évolutions pénalisantes (risque de dominance par quelques espèces). L'observation porte aussi sur une dominance de plantes supportant des utilisations précoces ou fréquentes, indice d'une exploitation qui ne permet pas une mise à graine régulière. L'abondance de certaines espèces herbacées ou ligneuses peut témoigner de risques d'envahissement, souvent liées à des dégradations du couvert herbacé et du sol (épuisement, tassements ou écorchage du sol, excès d’eau, sous-utilisation.). Contribution de la diversité floristique Il s’agit de comprendre la contribution apportée par la diversité floristique aux caractéristiques agronomiques de la végétation : On peut citer par exemple l’abondance de plantes à fleurs (dicotylédones), dont le feuillage et le décalage phénologique par rapport aux graminées permet de maintenir une certaine fraîcheur dans l’herbe et d’améliorer ainsi la souplesse d’exploitation. On peut aussi citer l’effet d’une diversité de plantes sur la motivation des animaux à manger, ce qui leur permet d’allonger leurs repas et d’augmenter les quantités ingérées.



Contact : Matthieu FRANQUIN



Chargé de Mission développement agricole et rural Parc naturel régional de l'Avesnois Tél. : 03 27 77 52 66 [email protected]
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Comment gérer les prairies pour chevaux ? La gestion des prairies est relativement plus difficile qu’avec les autres espèces animales. On peut en effet constater que les prairies où il y a des chevaux, la flore est souvent dégradée, avec des zones de refus, des zones surpâturées et de nombreuses adventices présentes. La raison en est du fait du comportement du cheval. Celui-ci détermine des zones de refus où il fait ses crottins, ce qui peut faire 30% de la surface. A côté, il rase l’herbe grâce à ses dents alors qu’une vache broute plus haut et utilise sa langue. Le cheval recherche les très jeunes feuilles riches en protéines. Ceci convient mal aux graminées dont la base de la tige constitue l’organe de réserve de glucide qui sert à la plante pour refaire des feuilles après une fauche ou un pâturage. C’est la raison pour laquelle il ne faut pas descendre en dessous de 5 cm en pâturage et 8 cm en fauche. Difficile avec des chevaux ! Il y a des solutions : alternance fauche et pâture, alternance avec des bovins, pâturage tournant rapide et fauche des refus qui pourront être récoltés ou consommés sur place, les chevaux les consommeront alors. Adaptation de la fertilisation : la fertilisation des zones de refus est à proscrire car il y a une hyperfertilation par les crottins et de plus la biomasse produite n’est pas consommée. Dans les zones pâturées, souvent les parties les plus hautes, il faut fertiliser correctement en P et K car il n’y a pas de crottins. En azote, il faut être prudent, 80 unités maximum sur la saison et 30 unités maximum par épandage. En effet la fertilisation azotée augmente l’azote soluble de la plante, ce qui ne convient pas au cheval. On peut donc mettre le cheval en prairie s’il y a au moins 5 cm d’herbe et que la portance du sol le permet. Dans le cas contraire, il est conseillé de disposer d’une surface « sacrifiée » où le cheval pour prendre l’air :



c’est le paddock, où pourra être ressemé du ray-grass italien pour avoir une production fourragère, pour l’esthétique, la portance et préserver les qualités agronomiques de la parcelle qui peut être de 500 à 1000 m² par cheval. Les prairies pour chevaux nécessitent d’être souvent ressemées. Le choix de l’espèce se fera en fonction du type de sol (cf page suivante) et du type de cheval. En effet certains chevaux adaptés aux zones pauvres (fjords, shetland) seront malades si l’herbe est trop riche : fourbure. D’autres chevaux (jeunes en croissance, juments allaitantes), auront leurs besoins couverts par des graminées riches comme le ray-grass anglais ou le dactyle. L’introduction de trèfle blanc est conseillée dans l’intérêt biologique global de la prairie (fixation d’azote). Dans ce cas il faut choisir des variétés naines pour éviter sa dominance et les types géants peuvent être toxiques pour les chevaux. La production de foin : le cheval est particulièrement exigent sur la qualité : un foin de première coupe, riche en tiges et épis fait dans des bonnes conditions climatiques, fauché avec une faucheuse classique. Une faucheuse conditionneuse dégrade les tiges et les rend moins mobiles les une par rapport aux autres dans l’intestin, ce qui risque de provoquer des bouchons et donc des coliques. Les foins de 2° et 3° coupes conviennent mieux aux bovins. La fauche haute permet de réduire la poussière. En cas d’enrubannage, viser un taux élevé de matière sèche, > 75% Le chaulage est un moyen d’amélioration facile.
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Elever des chevaux Trait du Nord en Avesnois-Thiérache, pourquoi ? L’élevage de chevaux de trait suppose de la surface en herbe, base essentielle de l’alimentation. L’été, pour le pâturage, il faut compter environ 1 ha d’herbe par cheval, mais d’une certaine façon, moins de surfaces réservées en pâturage mixte. L’hiver, sur des sols porteurs et avec une grande surface (3 à 4 ha), le cheval peut également rester dehors. Il suffit alors simplement d’avoir dans la pâture de bonnes haies ou un abri. Un complément alimentaire peut être apporté pour des chevaux en croissance, et du fourrage par temps de neige ou gel prononcé. C’est dans ces conditions que le coût de l’élevage est le plus faible ! A noter que le pâturage mixte avec des bovins est la meilleure façon d’exploiter la prairie (article suivant). Ainsi dans le cadre d’une exploitation avec un élevage bovin, introduire quelques juments de trait représente peu de charges supplémentaires. Bien sûr, il y a un minimum de surveillance et de travail à assurer, en particulier en période de reproduction (poulinages et saillies). Il faut aussi manipuler un tant soit peu les chevaux, en particulier les poulains pour commencer leur éducation : il faut donc aimer les chevaux qui vous le rendront bien ! Les débouchés pour le cheval de trait Le premier débouché reste l’élevage, notamment pour les pouliches, avec la vente à d’autres éleveurs ou le renouvellement du cheptel reproducteur. Ensuite, pour les mâles en particulier, l’utilisation attelée a deux marchés : le cheval de loisir, et le cheval de travail. Cette dernière utilisation constitue un marché plus récent qui se développe peu à peu, mais qui suppose la collaboration avec d’autres partenaires de la filière pour bien préparer les chevaux ! Une autre option qui correspond à un réel atelier de production-transformation est la production de lait de jument. Celle-ci n’existe pratiquement pas dans la région : il y a une place à prendre en Avesnois. Nous connaissons des ateliers ailleurs en Belgique ou dans d’autres régions. Enfin, il ne faut pas oublier la viande de cheval : pour les juments de réforme ou les poulains mâles qui ne sont pas préparés au travail et qui ne représentent pas d’intérêt en tant que futur reproducteur. Il existe un marché possible et intéressant en circuit court par boucher de proximité ou caissettes. Les soutiens et atouts Aujourd’hui, le « plan de sauvegarde et de valorisation des chevaux Boulonnais et Trait



du Nord» est soutenu par les deux régions Picardie et Nord-Pas de Calais. Elever du Trait du Nord, c’est contribuer à la sauvegarde d’une race régionale : un patrimoine vivant, mais aussi une énergie – force de traction - renouvelable qui pourra rendre encore des services à l’avenir ! Dans le cadre de ce plan, des primes sont versées aux éleveurs et/ou utilisateurs : se renseigner auprès des Syndicats d’ Elevage. Un centre technique de formation et d’expérimentation au service de la race est basé à Saint Amand les Eaux : le pôle Cheval Trait du Nord. Des journées de formation y sont organisées avec le Syndicat d’élevage pour les éleveurs, les utilisateurs… sans oublier le débourrage des chevaux ! Des étalonniers sont présents en AvesnoisThiérache et les juments ne doivent pas se déplacer trop loin ! Des associations locales regroupent les éleveurs. Un plus, dans le cadre d’une ferme d’élevage bovin : un complément qui coûte peu. Dans une ferme qui pratique la vente directe, l’accueil à la ferme, le tourisme : c’est un outil de promotion, ou une activité proposée dont bénéficie l’ensemble de la structure ! Enfin, c’est un loisir familial à domicile : élevage, attelage, promenade…les enfants apprécient. Contact : Yves Spriet Président du Syndicat d’Elevage du Cheval Trait du Nord.
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Optimiser ses prairies par le pâturage mixte équin-bovin Les particularités du pâturage par des chevaux L’entretien de prairie pâturée uniquement par des chevaux est délicat à cause de leurs comportements particuliers. En effet les chevaux sont plus sélectifs que des bovins avec une préférence pour l’herbe jeune et riche en matière azotée, ce qui crée des zones rases (1-2cm) et des zones de refus ou ils déposent leurs crottins. Ce comportement entraine une évolution de la flore différente en zone pâturée et en zone de refus. En zone rase, on pourra observer un épuisement des graminées et une colonisation par le trèfle blanc et des plantes à rosette type pissenlit, plantain et pâquerette. En zone de refus, des plantes recherchant des milieux riches en matière organique se développeront (houlque laineuse, dactyle…). Ces zones sont identiques chaque année et peuvent couvrir de 35 à 50% de la surface. Sous l’effet conjugué du pâturage exclusif, du piétinement et de la localisation des excréments des chevaux, la productivité fourragère de la prairie peut être pénalisée en l’absence de pratiques adaptées ou de gestion du pâturage. Intérêt du pâturage mixte



L’intérêt des bovins est qu’ils ont un comportement au pâturage différents des chevaux et assez complémentaires. Parce qu’ils prélèvent l’herbe avec leurs langues, ils sont moins sélectifs et pâturent moins ras. De plus, les bovins dispersent leurs bouses sur l’ensemble de la pâture et donc répartissent les éléments fertilisants. En pâturage mixte, les bovins pâturent des zones différentes que les chevaux, et pourront notamment consommer les refus. Le pâturage mixte, en pratique Le pâturage mixte peut se faire de 2 manières : soit en mettant les animaux ensemble dans la pâture, soit en les faisant pâturer de manière successive. En pâturage simultanée, le facteur de succès est le chargement des 2 espèces. Le ratio est de 30-35% de chevaux pour 65-70% de bovins (en effectif ou en poids vif) pour avoir un impact positif sur la prairie et favoriser la croissance des 2 espèces (repère issu des plaines de Normandie). Les chevaux étant dominants sur les bovins, il est conseillé d’introduire les bovins 24h avant les chevaux, afin d’assurer une bonne adaptation. En pâturage successif, les chevaux peuvent pâturer en premier et être suivi par des bœufs ou des génisses, ou bien ils peuvent pâturer en fin d’automne et l’hiver pour pâturer les refus des bovins.



Contact : Elisabeth Castellan, Référent équin Chambre d’Agriculture de région du Nord-Pas de Calais [email protected]



Source : E. Doligez, 2002. Pâturage du cheval. Chambre d’Agriculture du Calvados W. Martin-Rosset, 2011. Pâturage associé des chevaux et des bovins sur des prairies permanentes. Fourrages n°207
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Cévinor Route de Cartignies - BP 90074 - 59 4400 Haut Lieu Tel : 03.27.61.06.65 E-mail : [email protected] Site Internet : http://www.cevinor.fr/



CEVINOR, LA COOPERATIVE VALEUR SURE SU Coopérative leader en Nord Pas de Calais : Plus de 1000 adhérents 40 000 bovins commercialisés chaque année Savoir faire reconnu dans la meilleure valorisation des bovins commercialisés Paiement rapide et garanti



DES PRESTATIONS FINANCIERES SECURISEES SECURISEE Financement d’ateliers d’engraissement à taux préférentiel, en partenariat avec le Crédit Agricole : enveloppe attribuée par éleveur (avance de trésorerie) Mise en place de maigre avec prophylaxies au choix



UNE LARGE OFFRE COMMERCIALE Commercialisation de bovins d’abattage, maigres à engraisser, reproducteurs… Prestations de transport et rétrocession Organisation de marchés au cadran de veaux Achat / Vente en France, Europe et à l’International 2 centres de rassemblement : Desvres (62) et Haut Lieu (59)



DE NOMBREUX SERVICES TECHNIQUES Conseil en conduite d’élevage, élaboration de rations Conception de plans d’aménagement de bâtiments Constitution de dossiers de demande de subventions Suivi filières qualité et chartes des bonnes pratiques d’élevage Commercialisation de matériel d’élevage Diffusion du Flash’Info (cotations prévisionnelles) 42 Christophe LAURENT (06.08.49.30.48) - Sophie FRANCOIS (06.31.54.39.42)
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* En partenariat avec



Vache Méga* • Vaches et bœufs • Race Prim Holstein • 280 à 400 kg carc. • Engraissement 2 / 3 • Plus-value ≈ 10 à 20 cts/kg



Bœuf • • • • • •



d’Anvial* Vaches et génisses Race Blonde d’Aquitaine - de 96 mois (8 ans) + de 380 kg carc. Classement R + à U + Plus-value ≈ 20 cts/kg



Jeune Bovin Limousin (JBL) • Taurillons limousin • 15 à 24 mois • 400 à 500 kg carc. • Plus-value ≈ 14 cts/kg



Elevage de France (EDF) • Taurillons charolais • 15 à 24 mois • 400 à 500 kg carc. • Plus-value ≈ 10 cts/kg



Filières Qualité



Filière Qualité Carrefour (FQC) • Vaches charolaises • 28 à 120 mois (10 ans) • 320 à 480 kg carc. • Plus-value ≈ 10 cts/kg



Bœuf de Nos Régions (BNR) • Bœufs et génisses • Race à viande, mixte croisé viande • 18 à 30 mois • 270 à 430 kg carc. • Plus-value ≈ 18 à 31 cts/kg



Bœuf • • • • •



des Hauts Lieux Vaches culardes Race Blanc Bleu Belge 36 à 96 mois (8 ans) 400 à 550 kg carc. Plus-value ≈ 15 cts/kg
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Vaches et génisses Race Blonde d’Aquitaine 30 à 84 mois (7 ans) 400 à 550 kg carc. Plus-value ≈ 15 cts/kg
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Michel HERMAN Henri LEMAIRE Christian TISON Olivier STAELS Christophe DEGARDIN Stéphane MAZZOCCO Jérôme FLEURY



Jean DECOBERT Philippe LANDRON Henri LEMAIRE Christian TISON Michel HERMAN Henri LEMAIRE Stéphane MAZZOCCO Jérôme FLEURY



Eric ABRAHAM



SERVICE COMMERCIAL CONTACTS :



Michel HERMAN : 06.08.49.30.54



Christian TISON : 06.08.49.30.51



Eric ABRAHAM : 06.08.49.30.34



Philippe LANDRON : 06.86.67.59.82



Christophe DEGARDIN : 06.08.49.30.77



Jean DECOBERT : 06.85.41.03.01



Henri LEMAIRE : 06.07.42.24.44



Stéphane MAZZOCCO : 06.08.49.30.84



Jérôme FLEURY : 06.31.51.00.06



Olivier STAELS : 06.80.31.26.49



J.P. VANDELANOITTE : 06.85.41.03.00
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L’entretien mécanique des prairies : superflu ou nécessaire ? Depuis le début des années 2000, une gamme de plus en plus importante de matériel d’entretien mécanique des prairies avec de nouvelles fonctions (aération, scarification…) est apparue. Peu d’études existent et il est bien souvent difficile de faire la part entre les arguments « marketing » annoncés et les résultats techniques mesurés. Des interventions décompactage.



superficielles



au



Les outils d’entretien mécanique des prairies ont de multiples fonctions que l’on peut classer en deux grandes catégories : les interventions superficielles avec l’ébousage, l’émoussage, l’étaupinage, et les interventions en profondeur avec la scarification et la décompaction. L’ébousage favorise à la fois une meilleure répartition à l’échelle de la parcelle des éléments minéraux issus des restitutions et diminue les zones de refus. Cependant réalisé avant une période de sècheresse, cette pratique peut avoir des conséquences néfastes en augmentant la surface souillée par les bouses et donc l’importance des refus. La période optimale semble se situer en arrière-saison après le dernier pâturage, période où les bouses se dégradent plus lentement et risquent de former des espaces libres favorables au développement des adventices (pâturin annuel, rumex, mouron des oiseaux…). L’étaupinage permet d’étaler la terre des taupinières limitant ainsi fortement l’introduction de terre dans le fourrage récolté et donc sa contamination en spores butyriques. Ceci est d’autant plus important pour les fourrages récoltés par voie humide (ensilage, enrubannage).L’étaupinage diminue également l’usure prématurée du matériel de récolte (couteaux des faucheuses ou des ensileuses…) L’émoussage aura donc pour conséquence d’arracher la mousse mais sans en supprimer les causes. En effet, la présence de mousse dans les prairies est souvent le révélateur



d’une prairie dégradée, la mousse colonisant prioritairement les espaces de la prairie laissés libre. Elle est également indicatrice d’une légère acidité de surface. Un chaulage ainsi qu’un sursemis pour regarnir la prairie seront nécessaires pour éviter de se retrouver dans la même situation tous les ans. La scarification et la décompaction sont deux actions destinées à aérer le sol superficiellement (2 à 5 cm) pour la scarification et plus profondément (plus de 5 cm) pour le décompactage. Cette aération est censée favoriser la circulation de l’air et de l’eau, améliorer la minéralisation de la matière organique voire restructurer un sol tassé par le piétinement des animaux.



L’aération des prairies à l’étude Une enquête réalisée en 2006 par ARVALIS-Institut du végétal sur l’entretien des prairies a montré une réelle attente des éleveurs lorrains concernant l’intérêt de l’aération des prairies sur l’évolution de la flore, la qualité et la productivité de la prairie. Malheureusement, il n’y a que peu de références sur ce sujet, si ce n’est deux études pluriannuelles menées en Pays de Loire et dans le Massif Central qui arrivent toutes deux à des conclusions similaires : il n’y a pas d’effets significatifs d’une aération de surface ou en profondeur sur le rendement, l’évolution de la flore, les indices de nutrition… Source : Etude Pays de Loire



(2002-2005) – Etude Massif Central (20022007). Afin de répondre à cette attente, dans le contexte pédoclimatique lorrain, un
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dispositif expérimental en bande a été mis en place en 2007 sur la station expérimentale d’ARVALIS Institut du végétal de Saint Hilaire en Woëvre (55) en partenariat avec l’INRA de Mirecourt, les chambres d’agriculture de Haute-Marne et de Haute-Saône, le CESAM des Vosges pour mesurer l’impact de l’aération sur la flore, la qualité et la productivité de la prairie. La parcelle, support de l’expérimentation est une ancienne prairie temporaire implantée en 1991 avec un mélange ray-grass anglais – trèfle blanc sur un sol argilo-limoneux avec un fort taux d’argile (40%) exploitée au 1er cycle en foin et ensuite pâturée. Trois outils, avec des profondeurs de travail différentes (du travail superficiel sur les 1ers cm du sol à un travail en profondeur à 10 à 15 cm ont été passés sur des bandes de 100m de long sur 6m de large. Les outils les plus agressifs sont passés en automne et 2 fois au cours de l’étude, tandis que les outils les plus superficiels sont passés chaque année à la fin de l’hiver. Une augmentation du taux de sol nu Chaque année, une notation du taux de sol nu est réalisée au moment du redémarrage de la végétation. En moyenne sur les cinq années, ce taux sur les bandes travaillées est au mieux égal à celui de la bande témoin. Mais dans certains cas et notamment dans les bandes où le travail est le plus agressif, ce taux peut être deux fois plus élevé que dans la bande non travaillée ; Plus de légumineuses mais moins de bonnes graminées Concernant la flore, on note un effet légèrement favorable du passage des outils



sur le taux de légumineuses (trèfle blanc).au détriment du taux de bonnes graminées (RGA). Par contre, le taux de plantes indésirables et notamment celui de la mousse, est en général toujours plus important sur les bandes travaillées ce qui est à relier avec l’augmentation du taux de sol nu sur ces mêmes bandes. Aucune amélioration des rendements Que ce soit sur le 1er cycle ou sur les cycles suivants, les mesures réalisées montrent une absence d’effets favorables de l’aération sur le rendement. Au mieux celui-ci est identique au rendement de la bande témoin ; mais en général il est plus faible et peut certaines années être inférieur de 30% à 30% de celui du témoin. Pas de différences en terme de valeur alimentaire ou d’indices de nutrition Quelle que soit la bande travaillée, on ne note aucune différence significative en terme de valeur alimentaire en comparaison à la bande témoin. De même le passage des outils d’aération du sol n’a pas eu d’effets significatifs sur les indices de nutrition P et K. En conclusion si les fonctions d’ébousage, d’étaupinage et d’émoussage de la prairie ne sont pas remises en cause, il en va tout autrement de l’aération et ce quelle que soit la profondeur de travail. En effet comptetenu de son absence d’incidence sur la production, la fertilité des sols, de la variabilité des réponses sur la flore, du coût et du temps de travail engendrés, l’aération des prairies ne semble que rarement justifiée.



Contact : Didier DELEAU ARVALIS, Institut du Végétal Ferme Expérimentale Professionnelle Lorraine55 160 Saint Hilaire en Woëvre Tél: 03.29.87.50.2 E.mail:
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ADARTH, le GEDA de l’Avesnois 34, avenue de la gare 59 440 Avesnes-sur-Helpe Tél. : 03 27 57 37 30 [email protected] www.herbeavesnois.fr
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rÃ©alisÃ© par l'ingÃ©nierie du Parc en 2012.Objectifs : production du chauffage et de l'eau chaude sanitaire pour la fromagerie, le local professionnel et l'habitation ...
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premier essieu directeur des vÃ©hicules moteurs ; y compris la sculpture Z. Il est possible de monter des pneus MICHELIN Remix sur le deuxiÃ¨me essieu avant ...
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La législation française impose de monter sur un même essieu des pneus de même type. Il est donc toléré de monter des pneus de sculpture différente s'ils sont ...
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que nous puissions ensemble y apporter une solution. REGIE FACADE. - Diffusion : Line Array type L-Acoustic, Meyer, D&Bâ€¦ adaptÃ©e Ã  la jauge et configuration du lieu, fournissant un niveau de 102 dbA sans distorsions en tout point accessible au pu
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Dès ses débuts dans le secteur du soin personnel, XANGO s'est engagé à fournir des produits sûrs et sans toxines. Nous restons fidèles à la philosophie de ...
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BUILD A BETTER WORLD WITH SOUND. Les DVD Le site Internet. AE911Truth expose les mensonges du NIST â€” un Ã©chec localisÃ© dans un bÃ¢timent d'acier.
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Model 200 brochure (pdf) 

AID. VINE. E STUDIO. MAESTRO M. JONLY AUTHORIS DEALERWY. HANIMOND ORGANS. BROADWARTUCSON SCRIZ. 121 ...
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Brochure [email protected] pdf 

(mice and rats). Distal stroke in mice. • Fibrin-rich clot thrombosis. • Platelet-rich clot thrombosis. • Transient ischemic attack. • Permanent ischemia. • Without ...
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pdf Fiche-technique-stone500 

La nouvelle génération de cheminée à granulés de bois avec pierre ollaire. Avec 1 tonne de véritable pierre ollaire, ce foyer vient révolutionner les standards.
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pdf Fiche-technique-cristal800 

... s'intÃ¨grera parfaitement dans une cheminÃ©e existante. Laissez-vous sÃ©duire par sa grande surface vitrÃ©e et sa ligne sobre. P. %. Ã˜. A. 4,4 - 9,0 kW. 82,5 - 85,2 ...
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pdf Fiche technique Charme 

86.5. Consommation horaire (Kg/h). 0.90/1.90. Capacité réservoir (Kg). 20. Alimentation (V/Hz). 230/50. Puissance électrique absorbée en phase allumage (W).
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TECHNIQUE BOULE NOIRE maj avril 2013 

Fond de scÃ¨ne noir / rouge. LOGES. - 1 Hall ( 30m2 ) + 2 Petites loges ... LISTE MICROS DISPONIBLES : Shure : 1 X B52 , 1 X B91, 2 X B56, 2 X B57, 2 X B58, ...
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Product Family Brochure (PDF) - AgentBuilder 

What Is An Intelligent Agent? An intelligent software agent is a powerful software abstraction that significantly simplifies the process of building com-.
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Document technique pour les analyses spécifiques par sport (PDF ... 

15 nov. 2014 - L'élaboration du DTASS repose sur une approche scientifique qui associe ..... (s'applique uniquement au NMA pour les agents stimulants de ...
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gina guidelines 2013 pdf 

related with gina guidelines 2013 PDF, include : Gifted Finders Keepers, Giono Aujourdhui Actes Du. Colloque International Jean Giono Daix En Provence 10 ...
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3-2013-006.pdf 

Dec 3, 2013 - Although the demographic trend over the past seven years clearly ... significant increases in livestock numbers the following summers.
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Brochure 

070 BLIZZARD NACRÉ. 040 SUPER BLANC. 1G3 ARGENT CLASSIQUE MÉTALLISÉ. 1F7 GRIS MAGNÉTIQUE MÉTALLISÉ. 218 NOIR MINUIT MÉTALLISÉ.
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Brochure 

encore plus fort entre vous et votre véhicule. ... Atkinson au monde, générant la puissance d'un V8 ..... hybride Lexus, cycle Atkinson, mode EV1 .Puissance.
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Brochure 

Toyota Canada Inc. Nous nous sommes efforcés de veiller à l'exactitude de l'équipement ... Toyota Canada Inc. se réserve le droit d'apporter des changements ...Termes manquants :
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Brochure 

Ajouts ou substitutions aux caractéristiques offertes sur le CrewMax Limited .... GROUPE ÉDITION 1794. SR5 PLUS. GROUPE TRD PRO. LIMITED. SR.
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Brochure 

la Bourse, de rester informé sur l'état de la circulation routière3, les prix .... (5) Apple CarPlayMC et iPhoneMD sont des marques de commerce d'Apple Inc. (6) ...
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autocad 2013 pour les nuls by david pdf 

nuls by david PDF file for free from our online library autocad ... AUTOCAD 2013 POUR LES NULS BY DAVID. PDF. The regular type of help ... Here is the access Download Page of AUTOCAD 2013 POUR LES NULS BY DAVID PDF, click this.










 


[image: alt]





dictionnaire technique francais espagnol pdf 

include : Daily Language Review 5th Grade Answer Key, Death Is Murder Scottish Crime Fiction. Gorbals Chronicles Book 2, and many other ebooks.
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